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LETTRE  DE 


CONSOLATION. 

J MONSEIGNEUR 

le  TDuc  de  ^Montmorency  fur  le 
trefhas  de  Monfeigneur  le  Conne- 
JlableJon  Pere. 

Onseigne  VR, 

l’ay  laiflé  paflèr  la 
viue  voix  de  ceux 
qui  vous  ont  vi- 
fîté  en  voftreafBi- 
(Slion,  afin  que  le  premier  appa* 
reil  qu’on  y a appliqué  par  l’o- 
reille donnai!:  à mon  dilcours  le 
pallàge  de  vos  yeux  plus  libre,  & 
iuy  fifttrouuervoftreefpric  plus 
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dirpofé  à la  confolation  : vous 
auez  perdu  vnpere,  & la  France 
vn  Conncftable  qui  auoit  toutes 
les  qualitéz  accordantes  à IVn  &C 
l'autre  nom  pour  eftre  aymé  & 
honoré  de  les  enfans,  chcry  & 
relpeélédetousles  François:  là 
dignité  (^fatale  àvoftre  mailon^ 
luy  eftoit  d’autant  plus  glorieulè 
qu’elle  luy  auoit  efté  donnée  par 
vn  grand  Roy  de  qui  le  iugemét 
& l’experience  redoubloient  la 
gloire  de  ceux  qu’il  honnoroit 
des  charges  & offices  de  là  cou- 
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tonne,  fi  bien  que  pour  digne- 
ment loüer  là  mémoire  -,  il 
faut  dire  lèulement  que  Fdenry 
le  grand  le  choifit  pour  eftre  Ibn 
Conneftablc, puisque  ce  choix 
( eftant  vne  relation  de  fes  rares 
vertus  ) comprend  en  loy  tou- 
tes les  loüanges  qu’on  fçauroit 
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donner  à fès  mérites  : Ce  n’eft 
pas,  Monseignevr,  que ie 
vueille  icy  remplir  le  temps  & le 
papier  d’eloges  &C  d’honneurs 
tels  qu’ils  font  deubs  a feu  Mon- 
lèignrtir  voftre  pere,  ieles  borne 
en  ce  peu  de  mots,  & lai0e  à ces 
grands  Orateurs  & lumières  de 
dodrine  que  ce  lîecle  voit  relui- 
re à les  eftendre  plus  auant  & 
dignement , afin  d’elgaller  les 
ornemens  de  leur  éloquence  à 
ceux  de  leur  matière:  Mo  buteft 
fèulemêt  de  contribuer  quelque 
chofeà  voftre  confolation  qui 
auroit  beaucoup  de  ràifons  pour 
cftrereceuë  de  vous,  fi  la  bonté 
de  voftre  naturel  ne  difoutoit 
pour  fon  intereft  le  prix  de  la 
douleur . Mais  fi  faut- il  en  fin 
que  les  tendres  mouuemens  de 
la  nature  cedent  aux  loix  de  la 
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prudence,  & que  vous  confidc- 
riez  que  la  meîme  nature  qui  dé- 
fend & foufticnt  voftre  regret 
vous  menaçoit  tous  les  iours  de 
la  perte  que  vous  auez  faiéte, 
mais  voftre  amour  filial  qui  ne 
fe  pouuoit  accorder  à l’imagina- 
tion de  cefte  necelfité  vous  em- 
pefchoitdevous  y refoudre,  & 
vous  perfuadoit  que  la  vieilleflc 
de  feu  Monlèigneur  voftre  pere 
auroit  de  nouucaux  delais  pour  ] 
refpirer.  Ainfi  vous  le  cofideriez  ; 
pluftüftcommevn  pere  de  qui 
les  iours  vous  eftoient  chers, 
qu’en  homme  vieux  qui  appro- 
choit  de  fa  fin  : Il  a vefeu  quant 
àl’aagetout  le  téps  qu’vn  mor- 
tel peut  humainement  defirer,&  1 
quant  à la  vertu,  jl  vit  & viprâ  | 
toufiours,  car  cefte  vie  qui  n’a  | 
point  4£e  mort  triomphe  des  an-  | 
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neesrle  clegre  où  font  les  voftreSÿ 
& l’eftac  de  voftre  condition 
vous  doiuent  feurer  du  foin  pa^ 
ternel  (ju  il  auoit  de  voftre  per- 
.fonne,  & vous  faire  pluftofo 
plaindre  le  domniage  public 
que  le  voftre  particulier  : car  la 
Francey  eft  plus  intereflee  que 
Vous,  à le  mefurer  par  le  befoin 
pluftoftque  par  l‘affe<aionj  la- 
quelle comme  éxtreme  opinant 
la  première  en  voftre  cœur,  & 
troublant  les  àduis  de  voftre 
propre  raifon,  vous  fora  fombler 
cefte  perte  fort  doniimagéable 
&;_infopportable  pour  vous’, 
mais  elle*!  eft  dauàntagc  poiir-lè 
public,: càr-bien-que  céft  arbfè 
(dot  ^ latige  eft  ft  antique  & iillu- 
ilre^  forïiblaft  trop-  vieil  pour 
produire  encore  quelque  fruidf, 
& que  le  temps  I cuft  délia  cbur-^ 
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hé  & incline  vers  fes  racines,  fi 
cft-  ce  que  l’ombre  en  eftoit  en-  ■ 
cores  vtile  & nccelTaire  à ceft 
Eftat,  où  fon  nom  feulement 
ettoitvnappuyaux  loix  & à la 
tranquilité  publique.  Ceqx  qui 
ont  cogneufà  vie  fçauenc  com- 
bien il  eftoit  ialoux  de  l’honneur  ^ 
de  (on  Prince  & du  fien,  & le  ] 
iufte  chaftiment  qu’il  faifoit  de  i 
l’iniuftice,  comme  fi  fon  clpce  j 

deConneftableeufteftécellcdc  j 

la  iuftice  mefme.  lê  dis  cecy^  ■ 
Monfeigneur , pour  tirer,  du  ‘ 
fuiet  de  fa  gloire  celuy  de  vpftrc  I 
confolation,  vous  eftimant heu-  j 
reuxd’auoircfté  engendré  d’vn 
pere  fi  vertueux  èc  fi  plein  de  ' 

- perfections  que  la  nature  luy  a-  f 
uoit  héréditairement  données , ; 
comme  ellea  faiCt  en  voftre  en-i 
droit,  afin  que  ruccefliüenient  | 
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de  père  en  fils  ce  nom  fameux  de 
Montmorency  foit  orne  & illu- 
lire  des  qualitez  conuenables  à 
là  grâdeur,  à laquelle  vous  pour- 
rez adioufter  de  nouueaux  orne- 
mens  fi  la  luitte  de  vos  belles 
adlions  imite  leur  corfimence- 
mentj  & que  vousaccomplilTiez  . 
l’elperance  que  vous  donnez  a 
toute  la  France,  &c  particulière- 
ment à la  Prouince  où  vollre 
predecefleur  vous  a laiiTé  auec 
les  derniers  foulpirs  la  charge 
qu’il  y a fi  longuement  & heu- 
reuleraent  exerces:  Prouince  où 
il  a elprouué  l’vne  & l’autre  for- 
tune, la  bonne  par  fa  prudence 
& làge  côduite,  la  mauuaife,  par 
la  rigueur  & malice  du  temps; & 
en  toutes  deux  il  a triomphé  de 
la  fortune  mefme  , dequoy  le 
Languedoc  portera  à iamais  tef- 
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Monumens 
pee  de  Coni 
ront  de  tiltn 
iî  les  exploit 


lïîoignage,  Si  honoré  en  voftrc 
perfonne  de  lès  viuates  reliques,, 
penfera  toufiours  voir  fon  an- 
cien gouuerneur  aulîi  bien  que 
Ibn  image  : Il  vous  a laiflé  là  pla  - 
ce  au  temps  que  vous  eftiez  ca- 
pable de  la  tenir.  Si  en  les  biens, 
& en  vne  partie  de  les  charges, 
la  nature  vous  failànt  fucceder  a 
l’vn.  Si  le  mérité  à l’autre.  Ainlî 
à iuftc  tiltre  vous  heritez  à lès 
fortunes , dont  la  plus  releuee 
lêmblc  ne  vous  ellre  defniee 
que  par  la  foibleflfe  de  voftre 
aage.  Si  à laquelle  toutes -fois 
vous  pourrez  vn  iour  prétendre 
ü vous  luyuez  les  t ' ’ 

lès  de  vos  Anceftres 

lirez  de 

nneftable,  vous 
tiltre  pour  la  demand 
exploièls  de  la  voftre  pour 


le  fcruice  du  Prince  rendét  iulle 
voûte  demande.  Car  bien  que 
ces  honneurs  fe  trbuueht  corne 
fondez  en  voftre  maifon  , leur 
droi(fï  cften  la  feule  vertu,  ôc 
non  en  la  naillânee.  Or  Mon- 
lèigneur,  la  mémoire  de  ce  que 
vous  elles  né  vous  eft  vn  fî 
poignant  elguillon  à la  gloire, 
qu’il  y a apparence  que  vous 
èfgalierez  le  mente  de  vos  bel- 
les adions  à l’illuftrc  grandeur 
de  voûte  race  . Penlez  donc 
pluûoû  à lîiyure  l’exemple  de 
Monfeigneurvoûre  pere,  qtia 
regretter  fon  trefpas,  qu’il  a veu 
I venir lentementà  pas  comptez, 
comme  fi  Dieu  l’eufl  attendu  à 
rextremité,  & oeluy  euû  voulu 
faire  payer  la  debte  qu  à la  com- 
modité, & à là  volonté.  Aullî 
il  a-il  pointabufe  de  ceûe  patièn- 
r ce,  ôc  fe  récogaoiflànt  debiteur 


ti 

débonnefoy  luya  rendu  paifî-' 
blemcnt  & fàinétement  la  vie 
qu’il  luy  auoit  preftee,  dequoy 


que  les  plus  religieux  y ont  re-  ; 
cueillydes  exemplaires  de  pieté,  i 
& des  préceptes  de  pénitence. 
HcureuJtè  mort,  glorieulê  vie,  la- 
quelle apres  auoir  clprouué  en  ■ 
guerre  les  périls  des  combats  & j 
des  batailles,  auoir  reflenty  mille  î j 
trauerfes  par  les  aflauts  de  l’enuie  il 
& les  troubles  d’vnEftat  diuifé,  j| 
goufté  la  douceur  des  honneurs  | 
& des  delices  du  monde  dans  ’l 
vne  longue  paix,  & la  faueur  des  | 
Rois,  & bref,  tout  ce  qu’il  y a de  |i 
doux  & d’amer  en  celle  vie,  ett  i 
venue  à la  fin  rendre  les  abois  | 
dans  le  liéb  d’vne  mort  pacifique 

au  milieu  des  Sacremens.  entre  -i 
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les  derniers  langlots  rendent  vii 
fi  deuot  & loüable  tclmoignage 


lesplus  chers  amis  & fidclesfer- 
uiceurs,  ayant  vfé  dignement  & 
Chreftiennement  de  ce  grand 


loifîr  & relàfche  que  la  mort,  ou 
pluftoft  Dieu  melme  luy  don- 


ceux  qui  vont  fi  glorieufemcnt 


au  bout  delà  carrieredl  a empor- 
té le  prix  de  la  courfe,  & fon  ame 
aelléauflîadroidte  à courir  vers 
Iç  ciel  que  (on  corps  l’eftoit  dans 
les  courlès  & carrières  du  mode. 
Cependant,  Monfeig<neur^  vous 
louerez  Dieu  de  ce  qu’il  vous  l’a 
rauy  fi  à temps  & à propos,  qu’il 
vous  lêra  déformais  facile  de 


vous  palTer  de  luy,  bien  qu’eftât 
pluftoft  perdu  pour  yos  yeux 
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que  pour  voftre  cœur,  la  perte 
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perpctuer  Ion  nom  ce  la  race,  li 
bien  que  rien  n’a  dcfailly  à fort 
contentement, fînon  qu’il  euft 
peu laiffer  la  Frahc-è  eri  eftat  plus 
pacifique  qu’elle  rf  eft  : mais  co- 
rne la  vie  n’àpoîntfes  contente- 
més  parfaits,  là  mort  ne  les  a pas 
auffi,  principalement  pour  ceux 
qurregardans  au  bien  public, 
fort  temporel  OU  Ipirituel,  ont 
toufiours  iuiet  dé  plaindre  chà- 
ritàWefii^lcsfuruiuâs':  enqüoy 
là  douleur  eftoit  d’aiitant  plus 
Idîrable  qu’éllé'tiénï  de  la  pkte 
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raifotj  que  du  vulgaire  renaede 
que  le  temps  apporte  aux  affli- 
gions humaines.  Voftreiuge- 
mentvousle  perfuadera  mieux 

us  d’affeftion 
honorer,  que 
pouuoir  con- 
foler.  le  prie  Dieu  comme  pere 
de  confolation, 

MONSEIGNEVR, 

De  vous  départir  la  fienne , & 
vous  combler,  vous  & voftrc 
poflcrité,  de  fès  grâces  & bene- 
didlions  diuines. 

j Vofire  tres-humhle  ^ & 

tres-ohejjjkntfermteHr, 
i iVERVEZE. 


que  moy  qui  ay  pl 
pour  vous  (çauoir 
d’efprit  pour  vous 


Extraiéî du  HPriuilege  du  Roy, 

PArgrace&priuilcge  du  Roy, H 
eft  permis  à Antlioine'du  Bmeil 
Marchant  Libraire  lurc  enTy^ 
niuerfite  de  Paris  , d’imprimer  oii 
feirc  imprimer,  LesOeuures  du  Sieur 
iV’E  R V E 2 E , nouuellemenc  rc- 
ueuës,  corrigées  & augmentées  par 
luy-mefme.  Et  delFenfcs  font  fai- 
tes à tous  autres  Imprimeurs  & Li- 
braires de  ce  Royaume, de  les  impri- 
mer ou  faire  imprimer, (bit  enfem- 
blement  ou  (èparees , ny  en  extraire 
aucune  chofe , fansle  congé  & con- 
lentement  dudit  du  Brueil:  pendant 
le  temps  de  dix  ans  eatiers&:  accom- 
plis, fur  peine  de  confifearion  des 
impreffipns  qui  en  feron  t trouuccs, 
& de  deux  cens  efeus  d’amende , ap- 
plicables, moitié  au  Roy,  & Fautrç 
audid  du  Brueil , &:  de  tous  delpens, 
dommages  & interefts , comme  plus 
amplement  eft  contenu  èL  déclaré  és 
lettres  dudit  priuilege.  Donné  à Pa- 
ris le  ii.  Mars,  léqy. 

Far  le  Roy  en  fon  Confeily 

BrI  GARD. 
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